
«QUAND TAIRE, C'EST FAIRE» ...
OU LE SILENCE PERFORMATIF DANS LA

POESIE DE PINDARE

Que dans son opuscule consacre ala Descriptio silentii (1544)
Celio Calcagnini1) cite Pindare parmi les rares auteurs auxquels il
fait reference dans ce court traite ne peut manquer d'eveiller l'at­
tention et de piquer la curiosite. Le registre lexical, tout comme le
theme, du silence appartient en effet si bien au domaine des raretes
que la notion et son usage semblent faire corps et qu'il faut regar­
der comme une invitation aun detour curieux sa recurrence dans
un corpus donne. En matiere de lexicologie, la rarete revet en effet
deux formes differentes: rarete voire unicite des attestations pour
ce qu'on nomme hapax, rarete d'emploi dans tel ou tel corpus pour
des mots d'usage courant et convenablement repertories par les
dictionnaires. Les premiers sont spontanement l'objet de la curio­
site des philologues, les seconds, s'ils sont soumis comme tous les
lexemes a l'investigation etymologique et semantique, n'attirent
pas outre mesure l'attention des exegetes parce que le petit nombre
de leurs occurrences detourne des investigations qu'appellent de
plus vastes corpus.

Quantitativement peu nombreux dans le corpus pindarique
(dix-huit occurrences), les mots apparentes au champ semantique
du silence y sont pourvus d'une pregnance particuliere que l'allu­
sion de l'humaniste italien atteste indirectement. Dans une poesie

1) C'est en parcourant la traduction recente du Dictionnaire du mensonge de
Pio Rossi, a laquelle est jointe celle de l'opuscule de Calcagnini (traduction par
M. Gallot, Nantes 1993), que nous avons decouvert ce texte fort peu connu. L'edi­
tion originale se trouve dans Caelii Calcagnini ... Opera aliquot ... , B:ile 1544,
491-494. L'allusion a Pindare est la suivante: «Pindarus Epaminondä laudibus
tollens non facile alterum reperisse dixit, qui plura sciret aut pauciora loqueretur»
(491). Sur cet humaniste italien voir Ch. G. Jöcher, Allgemeines Gelehrten-Lexi­
con, t. I, Leipzig 1750, 1556-1557. L'humaniste F.Bacon, baron de Verulam, se
montre egalement sensible au theme du silence chez Pindare qu'il evoque dans De
dignitate et augmentis scientiarum. Libri IX, Paris 1624, livre VIII, chap. I,
417-418: «Pindarus ... huiusmodi quidpiam eiaculatur: Interdum magis afficiunt
non Dicta, quam Dicta. In hac parte igitur, Tacere, aut quod Silentio proximum est,
Brevis admodum esse decrevi».
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ou l'«harmonie austere» de la composition2) donne une place et
une couleur propres achaque mot, les termes qui appartiennent au
champ semantique de la parole et du chant, et de leurs contraires,
sont propres aretenir l'attention parce qu'ils sous-tendent naturel­
lement la demarche poetique de Pindare.

Revers ou envers, negatif ou double muet, de la parole, le
silence est pour ainsi dire naturellement contenu dans le chant
poetique dont il est apparemment la negation. L'examen dans le
corpus pindarique des termes relevant du champ semantique du
silence, asavoir les series paralleles a~y- et GLum-, revele que le poete
lyrique fait de ce registre lexical un usage signifiant et toujours
motive. L'analyse s'enrichira ici d'une etude prealable du corpus
epique qui doit permettre de degager des constantes semantiques et
phraseologiques distinctes selon les auteurs et les genres litteraires.
Nous nous garderons d'opposer d'emblee les deux series morpho­
logiques en postulant un clivage morpho-semantique3), mais nous
considererons l'ensemble des occurrences sans autre apriori me­
thodologique que la volonte de prendre en compte tüus les criteres
philologiques et linguistiques internes suggeres par le texte. La
perspective sera donc synchronique et exclura les considerations
d'ordre diachronique et etymologique4).

Le silence epique

Le corpus epique du silence se reduit de facto aux seules
epopees homeriques puisque l'ceuvre hesiodique5) n'offre pour
seul exemple du champ lexical en question que l'unique occurrence
de GLyfj au vers 104 des Travaux, qui merite du reste consideration,

2) Les manifestations diverses de cette caracteristique de la syntaxe et du
style de Pindare sont etudiees dans notte livre, La syntaxe de Pindare, Paris­
Louvain 1993, passim.

3) La tentation legitime de definir la nuance propre de chaque mot est attes­
tee des I'Antiquite, par exemple chez Ammonius, De adfinium vocabulorum differ­
entia 441 Nickau: OLW:rci] OLyii~ OLa<:pEQEL. owmi] !!Ev yaQ ton xa"taaxEm~A6yolJ,
myT] OE O"tEl;L~ A6yolJ.

4) La notice de Chantraine, D. E. L. G. 1008, s. v. mw:rcaw, ecarte prudem­
ment toute tentative de differenciation semantique entre les mots: «Ces mots fonc­
tionnent comme des synonymes de oLya, myaw, etc., auxquels ils sont apparen­
tes». Pour I'etymologie: «Tout le systeme est issu de orya, myij, myaw, qui repo­
sent en definitive sur une onomatopee; le groupe de mw:rcij, mw:rcaw est ancien
mais resulte d'une variation secondaire, p.-e. par recherche d'expressivite». Voir
aussi la notice de orya, 1001.

5) M. Hofinger, Lexicon Hesiodeum, Leiden 1978, s. v.
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comme nous le verrons plus loin. Si les occurrences homeriques en
revanche sont nombreuses, elles n'en sont pas pour autant l'ex­
pression d'une infinite de nuances semantiques. Leur analyse
requiert la prise en compte de plusieurs criÜ~res, au nombre des­
quels figurent en bonne place la recurrence formulaire et la combi­
natoire phraseologique epique. Les occurrences homeriques res­
sortissent a la quasi-unanimite a la repetition formulaire, qu'il
s'agisse d'une part des emplois de l'imperatif (JLya en ::: 90, 1; 493, Q

393, L 42, L 486, ou de ceux du datif fige en emploi adverbia16) mYTI
en r 420, /). 431, H 195, v 76, 0 391, 0 440, <I> 388, tous exemples ou
~a .f?rme d,issyllabJque ver~ale ou nominale con~titue le ~rondee
mlual de 1hexametre, et d autre part des emplOls du dau (JLwnTI
comme clausule en r 95, Z 404, H 92, H 398, e 28, 129, I 190, I 430,
1620, I 693, K 218, K 3D, ::: 310, ~ 556, \P 676, a 325, a 339, Tl 154,
8 234, x 140, A333, v I, v 309, 0 463, n 393, u 320. L'occurrence
he~i?diquesignalee plus ~aut entre da~s la p~emier~ categorie enu­
meree, celle de mYTI en tete de vers; bIen qu elle SOlt sans conteste
tributaire du point de vue formel de l'emploi homerique, elle se
situe neanmoins dans un passage dont le sens est loin d'etre quel­
conque comme nous l'expliquerons plus bas.

Ne pas parler pour ne pas irre entendu

Plus encore que la recurrence formulaire qui est sans surprise
et ne requiert pas de longs commentaires, c'est l'examen de l'envi­
ronnement syntaxique et semantique des lexemes en question qui
doit retenir l'attention. De maniere tout afait remarquable, toutes
les occurrences de l'imperatif repondent au schema phraseologique
bien identifie de l'expression de l'ordre sous la forme dedoublee de
l'imperatif positif et de la defense negative7

); on trouve ainsi dans
les cinq occurrences - qui, on le notera au passage, constituent les
seules formes du paradigme verbal de myaw dans le corpus home­
rique, si l'on excepte myäv representee au vers 93 de l'Hymne a
Hermes dans un passage delicat ou il convient d'attribuer aux dif-

6) Comme l'observe H. Estienne, Thesaurus Graecae Linguae, VII 219, s. V.,

«Dativ. LLyU in adverbium abiit ... ».
7) Voir sur ce point H. Humbach, Aussage plus negierte Gegenaussage, MSS

14,1959,23-33; J. Gonda, Stylistic repetition in the Veda, dans Verhandelingen der
koninklijke neder!. Akad. van Wetenschappen, 65, 3, Amsterdam 1959, chap. IV
Positive and negative expression of the same thought, 87-108; R. Schmitt, Dichtung
und Dichtersprache in indogermanischer Zeit, Wiesbaden 1967, §§ 551-556,
p.266-269, J. Hasenohr, Deux formules d'encouragement chez Homere: ,.ul öEi­
öL8L et 8agoEL, Melanges J. Taillardat, Paris 1988, 83-92.
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ferents infinitifs une valeur imperative - un enchainement sequen­
tiel a(ya - f-li): a(ya vuv, f-li) 'tL~ (s 493), a(ya, f-li) ... (Q 393, 't 486, S 90)
et a(ya xai xa'ta aav voov Laxavf, f-lY]ö' EQEfLVf ('t 42) Oll l'imperatif
positif est lui-meme dedouble. Ces emplois peuvent etre subdivi­
ses, du point de vue semantique et syntaxique, en deux types: le
type A qu'on peut schematiser par [x, non-x] et le type B par [x,
non-y]. Le type A qu'on trouve en Q 393 et 't 42 repose sur la
redondance canonique Oll le dedoublement de l'ordre revient a
l'expression, successivement positive et negative, de l'idee de
silence, a savoir [silence, non-parole]. Dans la seconde sequence,
veritablement «imperative-negative», Oll le verbe figure a la deu­
xieme personne du singulier, l'idee de silence est glosee par un
lexeme ou un syntagme qui denote l'idee de parole: f-li) f-l0l W'VWV

af-lELßw Jton' EJtEwmv (Q 393), f-lY]ö' EQEfLVf ('t 42). Dans le type B,
en revanche, la seconde sequence ne renvoie pas au silence comme
non-parole, mais comme non-entente ou non-ecoute. Ce n'est plus
l'interlocuteur qui y est vise, mais l'auditeur indesirable ('tL~ ­
ät..t..o~) auquel renvoie la troisieme personne du singulier du verbe;
les propositions negatives au subjonctif peuvent y etre comprises
aussi bien comme des defenses que comme des finales selon qu'on
retiendra l'interpretation paratactique ou hypotactique, la pre­
miere solution etant plus conforme au caractere oral et idiomatique
de ce type de structure et a la presence dans deux exemples de la
particule 'tf: f-li) 't(~ afl! ' Axmffiv ät..t..o~ axouan (s 493), f-li) 't(~ 't' äno~
Evi f-lfYUQOLaL Jtu8Y]'tm ('t 486), f-li) 't(~ 't' ät..t..o~ ,AXmffiv w'v'tov axouall
(S 90). Les cinq occurrences de l'imperatif a(ya offrent donc, pour
ainsi dire idealement, une definition du silence selon les deux
points de vue complementaires de l'emission et de la reception de
paroles.

L'occurrence du vers 't 502, at..t..' EXf myfi f-l'V8ov, bien qu'iso­
lee, est interessante: Ulysse demande a Euryclee de faire comme si
elle n'avait jamais rien entendu, c'est-a-dire de renvoyer au silence
les propos par lesquels il vient d'evoquer la perspective de sa ven­
geance. 11 s'agit autant de tenir sa langue que de garder un secret.
Le vers interpole CJ 142, Ö Yf myfi ÖffiQa 8fffiv EXOl, presente une
construction similaire avec le tour [EXW - objet - myfi]; a la traduc­
tion par «jouir en silence des dons qu'envoient les dieux» de V. Be­
rard, on peut preferer «garder le silence sur les dons ... », de meme
qu'en 't 502 il s'agit de «garder le silence sur (mes) propos». La
tournure analytique [EXW - objet - CJLyfi] servirait ainsi d'equivalent
a la construction transitive, non attestee dans Homere mais que
nous trouvons chez Pindare, de myuw avec un objet externe. On
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rapprochera aussi de ce sous-type le vers v 309 aAAa OLWJtTI I Jtcw­
XELV aAYw JtoAAu Oll le silence consiste ala fois en la non-divulga­
tion d'un secret (~l1öf tq,> ExepuoSm ~i]t' avöQwv ~i]tE YlJvmxwv 308)
et en une souffrance discr(~te.

Le groupe des occurrences nominales presente une homoge­
neite comparable aux emplois verbaux du groupe OLY-, puisque les
substantifs figurent invariablement sous la forme du datif singulier
OLYTI ou OLWJtTI. Si du point de vue syntaxique la serie OLYTI ne
presente aucun caractere remarquable, du point de vue semantique
elle demande aetre subdivisee en sous-classes en fonction de co­
occurrences syntagmatiques particulieres. S'y joignent les formes
de la serie OLWJt- absentes - al'exception de v 309 d'interpretation
difficile - du premier type d'emplois examine.

Quelques occurrences s'inscrivent dans le prolongement des
emplois verbaux. Le vers ° 440, OLyft vuv· ~i] tLe; ~E JtQooalJöutw
EJtEEOOLV, auquel un scholiaste prefere significativement la variante
oLya8), entre dans le schema de dedoublement defini ci-dessus.
Quant au vers H 195, ElJXEOSE I OLYTI Eep' U~ELWV, Lva ~lj TQWEe; yE
mJSwvtm I T]E xai a~epaöL11v , il releve de la serie d'occurrences
Oll le silence est destine a ecarter toute ecoute; l'association au
verbe «prief» du complement de moyen «en silence» implique ici
non pas une negation de la parole, mais une parole silencieuse,
voire une parole interieure.

Agir sans par/er ou «agir»

Un lot important d'emplois nominaux est constitue par les
cas Oll OLYTI accompagne une verbe de mouvement pour designer
un geste accompli sans parole et sans attirer l'attention. On trouve
ainsi les verbes avaOtUVtEe;, teL, Eßi]OEtO xai xatEAExtO, &A.tO, toav,
ßi'i, fatm, Etato qui expriment tous le mouvement ou son contraire,
asavoir l'immobilite. Les exemples detailIes sont les suivants: aAl..'
aYE OLYTI tOLOV avaOtUVtEe; tEA.EW~EV I ~usov (ö 776), aAl..' tSL OLYTI
tOLOV (11 30), toav OLYTI (r 8), axljv toav ... I OLYTI ÖEL~'nOtEe; Ol1~UVto­

Qae; (Ll 431), av ÖE xai autOe; Eßi]OEtO xai XatEAEXtO (v 76), OLYTI ö' ES
OtXOW <l>LAOLtWe; &Ato SUQal;E (ep 388), ßi'i öE ... I OLYTI, Jtuoae; öE
TQq,>ae; A.aSEV (r 420),01: ölj VUV fatm OLYTI (r 134), JtUVtEe; EJt' aUtoepLv
Etato OLYTI I 'AQYELm ... axouOVtEe; ßaOLAi'ioe; (T 255). Dans ce type
d'occurrences, la presence du complement OLYTI acote du verbe de

8) Cf. W. Dindorf, Scholia Graeca in Homeri Odysseam, Oxford 1855 (repr.
Amsterdam 1962), 618: AfLJtEL Ta EOTW H.
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mouvement denote l'accomplissement d'un acte en meme temps
que la discretion qui en fait un acte solitaire et pour ainsi dire sans
ternoin. Cest de cette categorie que releve l'unique exemple hesio­
dique, a savoir VOÜGOL - ai: ö' EnL VUX'tL I alJ'tO!!a'tOL lpoml)OL xaxa
8VY]'tOLGL lpEQOUGaL I GLYTI, End lpwvl]v E~ELAE'tO !!Y]'tLE'ta ZEue:; (Trav.
102-104) ou la co-occurrence formulaire du verbe de mouvement
et du datif OLYTI s'enrichit d'une rallonge causale qui assurne pour
ainsi dire une fonction de remotivation9) contextuelle dans un pas­
sage ou l'evocation du mythe de Pandore s'accompagne de la per­
sonnification des sentiments (Espoir) et des vieissitudes (maladies)
humaines. Plusieurs occurrences homeriques de GLwnTI entrent ega­
lement dans cette rubrique: vi'ja xa'tY]yayo!!w8a OLwnTI (x 140), OL öE
OLwnTI I VEXQOUe:; nUQxaLi'je:; EnEvtlvEOv (H 427), aL XE GLwnTI I OLXW!!aL
nQoe:; Öw!!a (3 310), pour l'expression de l'immobilite: ßaGLAEue:; ö' EV
'tOLGL GLWnTI I Gxi'jmQov EXWV ~G'ttlXEL (L 556), de l'acquiescement
comme mouvement de tete silencieux: 6 öE 'tTI Xa'tEVEUGE OLwnTI (0
463), xaL Ila'tQoXAllJ öy' En' OlpQUOL VEÜGE (JLwnTI (I 620), 6 !!EV !!ELöY]­
GEV Eöwv Ee:; naLÖa OLwnTI (Z 404). Les occurrences nominales au
datif circonstanciel-adverbial ajoutent donc au verbe une modalite
«minorante» qui en nuance le sens et la portee et en attenuent pour
ainsi dire le signifie, ce que l'on pourrait symboliser par la formule
"faire».

Se taire pour ecouter

Mais l'idee de silence se trouve majoritairement associee ala
notion d'ecoute attentive aune parole autre. Pour le groupe GLY- on
ne peut eiter que le vers 0 391 3Ei:v', End uQ Öl] 'taü'tu !!' aVELQEaL f)ÖE
!!E'taAA(ie:; I OLYTI VÜV ~UVLEL xaL 'tEQnEO ... ou le silence est lie au
changement de locuteur dans le dialogue (Eumee s'apprete a
repondre aux questions pressantes d'Ulysse). Se taire est pour ainsi
dire synonyme dans ce cas de <<laisser la parole pour ecouter», sans
que reference soit faite aune tierce personne, al'auditeur indesira­
ble que nous avons defini plus haut. Se taire, c'est en la circon­
stance accepter un dialogue equilibre et "preter» son attention aun
Autre present en face de soi. 11 semble que cet usage soit le
domaine privilegie du groupe OLwn- dont on trouve trois oeeurren­
ces verbales: GLWnUV Aaov avwYEL I ... we:; ... !!ü8ov aXOUGELav (B

9) Sur l'articulation motivation / remotivation dans les textes epiques, voir
notre article <1>(1.0<;: motivation et demotivation etymologiques, Inf. Gramm. 34,
juin 1987, 36--41.
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280), OLwnf]aaL 1:' fXEA.fUafV I 'AQYeCou<;' 6 ö' EnfLLa I-lf"tT]1JÖa ta08fO<;
cp<.O<; ('11 568), de facture similaire, Oll injonction est faite par un
individu a un groupe de se taire pour ecouter; dans le troisieme
exemple, d yaQ 1:OL, j3aaLA.fLa, OLWntlafLav 'AXmoL I oI' Ö Yf l-lu8fLTaL,
8EA.YOL1:0 XE "tOL cpLA.OV ~"tOQ (Q 513) Eumee exprime a Penelope le
vceu que les pretendants fassent taire leurs bavardages pour que la
parole d'Ulysse puisse se faire entendre et ainsi charmer la reine
d'Ithaque. Les nombreuses occurrences nominales, paralleles a
aLy'fj, du datif OLwn'fj illustrent abondamment l'idee de la correla­
tion du silence et de l'ecoute d'une parole. Le vers formulaire w<;
Ecpm" OL ö' äQa naV1:f<; axljv fyEvOV"tO OLwn'fj qui se rencontre en 8
234, A. 333, v 1, n 393, u 320, r 95, H 92, H 398, e 28, 129,1430,1
693, K 218, K 313, '11 676 denote le silence d'un auditoire collectif a
l'egard de la parole d'un seul. La deuxieme partie du vers figure
dans lj 154 Oll le silence precede la parole au lieu de la suivre,
puisqu'il s'agit d'ecouter parler Echeneos (l-lf1:EfLJtf YEQWV llQW<;
'EXEVljO<;). Dans trois autres passages, le silence manifeste l'atten­
tion au chant: "tOLaL ö' aOLM<; äfLÖf nfQLXA.U1:0<;· OL ÖE aLwn'fj I Eta1:'
aXOVOV1:f<; (a 325), nDV EV yE aC/JLV äfLÖf naQtll-lfvo<;' OL öE OLwn'fj I
olvov mvov1:wv (a 339), IIa1:QoxA.o<; öE OL 010<; fVaV1:Lo<; ~a"tO OLwn'fj I
öEYl-lfVO<; AtaXLÖljv, 6n01:f A.tlSfLfV aeCöwv (I 190) ou a une recom­
mandation: OLwn'fj ~ao, fl-lQ> ö' fmneC8fO I-lv8Ql (Ll 412). On peut dire
de tous ces passages que le silence-aLWntl se caracterise dans l'epo­
pee comme une notion positive, le terrain propice de l'ecoute
attentive et deferente.

En conclusion de cette analyse rapide des emplois homeri­
ques, on retiendra surtout que le champ semantique du silence,
reparti entre les deux series morphologiques OLytl et OLWntl, se prete
dans le corpus epique aune classification coherente, meme si quel­
ques rares occurrences isolees se situent en marge des categories
definies. Nos conclusions different de celles de T. Krischer10) qui,
s'il corrige avantageusement les vues, plus psychologiques et men­
talistes que linguistiques, de J. H. Schmidt dans la Synonymik der
griechischen SprachelI) livre cependant une analyse inachevee, dans

10) LLyav und oLw:n;av, Glotta 59, 1981,93-107.11 compare la complemen­
tarite des deux verbes aux mots latins silere et tacere et les definit respectivement par
<<nichts sagen" et «wille!?tlich nichts sagen" (100). L'ouvrage de S. Besslich, Schwei­
gen - Verschweigen - Ubergehen. Die Darstellung des Unausgesprochenen in der
Odyssee, Heidelberg 1966, porte un titre fallacieux puisqu'illivre une etude thema­
tique sur le non-dit plutat qu'une analyse semantique d'un champ lexical deter­
mine. 11 en va de meme de G. Schnayder, De antiquorum hominum taciturnitate et
tacendo, Wroclaw 1956.

11) T. I, Leipzig 1876,215-222.



218 Pascale Hummel

la mesure Oll il ne prend pas suffisamment en compte les phenome­
nes de conditionnement paradigmatique et syntagmatique qui pre­
sident, en meme temps que les nuances lexicales proprement dites,
a l'emploi des deux series morpho-semantiques. L'examen detaille
de l'ensemble des occurrences homeriques permet de proposer un
nouveau decoupage. ~LY- (myaw, myfj) denote le silence comme
absence de bruit ou de parole et la volonte d'echapper atout
temoin auditif, en un mot, peut etre glose par «se taire pour ne pas
etre entendu», tandis que mW:Ttf] caracterise le silence comme
disponibilite et disposition a l'ecoute, en un mot, peut etre expli­
cite par «se taire pour entendre ou ecouter». Dans tous les cas, le
silence apparait comme une composante naturelle des rapports
intersubjectifs entre les personnages de l'epopee, c'est-a-dire une
composante narrative associee, comme virtualite, a la parole dialo­
gique interne au recit. Jamais, par consequent, le silence ne porte
sur la parole aedique. La parole epique qui devoile la verite heroi:­
que dans une objectivite garantie par les Muses inspiratrices ne cele
donc rien volontairement, en tout cas ne dit pas qu'elle cele. Nous
verrons qu'il en va tout autrement de la poesie pindarique a l'ap­
preciation de laquelle la retrospective homerique s'imposait
comme un prealable - et un contrepoint - heuristique necessaire.

Le silence lyrique

Le nombre des occurrences pindariques des deux series mor­
phologiques examinees s'eleve a dix-huit, ce qui peut sembier bien
peu en comparaison de la cinquantaine d'occurrences homeriques.
Comme nous allons le voir dans les paragraphes suivants, ce petit
corpus - important toutefois proportionnellement aux dimensions
respectives des deux reuvres - offre une originalite semantique
digne d'interet.

L'unique occurrence pindarique du datif mW:Tt(i se trouve etre
un emploi homerique et figure de surcroit dans la plus epique des
epinicies, a savoir la Pythique 4: le vers 57 ~ Qa MTlÖEla~ e:TtEWV
OtLXE~, e:Ttta~av ö' aXLVTltOL OLW:Tt(i I t]gOE~ aVtLeEOL :TtUXLVaV f!iinv
XA.UOVtE~ est une transposition lyrique du vers formulaire w~ ecpat"
OL Ö' liga :TtaVtE~ axTjv EyEvOVtO mW:TtTI et correspond au sens, mis en
evidence plus haut, de «se taire pour ecouter» dans un environne­
ment syntagmatique conforme aux composantes degagees.

Les occurrences restantes presentent, du point de vue mor­
pho-syntaxique, une diversite interessante. Le substantif mya est
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repn~sente au genitif et au datif (datif simple et datif preposition­
nel). Mis apart l'emploi homerique deja examine, le substantif
GLW1tU se rencontre au nominatif pluriel. L'adjectif derive GLyuAüt;
caraeterise un substantif avec u-privatif. Mais surtout les formes
des verbes denominatifs GLYuw, GLYu~w, (JW1tUW, fnu(Jw1tuw, consti­
tuent la majorite des emplois.

Il n'entre pas dans notre propos de rappeier ici de maniere
detaillee les enjeux thematiques et litteraires de la parole lyrique.
Nous nous contenterons d'en evoquer, pour les besoins de l'ex­
pose philologique, les aspects les plus saillants.

L'epinicie qui repose sur la complementarite essentielle de
l'action glorieuse et de la ceIebration poetique confere a la parole
lyrique une fonction performative 12

) dont Pindare ne cesse d'affir­
mer la pertinence. Parce que la gloire agonistique est la manifesta­
tion en l'eIu de la grandeur de la transcendance, le chant poetique
trouve sa justification dans la celebration du divin que revele l'im­
manence d'une victoire humaine. Le chant est x6(Jf!ot;, c'est-a-dire
ornement et complement ou prolongement de l'exploit celebre13).

Or cet ornement vocal et verbal qui devoile plus qu'il ne recouvre
conduit a definir la parole comme la CPUVEQU aMt; (01. 6, 73), le
ehemin de la lumiere14) et de la verite qui «revele» (UA.i]8EW) et
soustrait a l'obscurite des tenebres silencieuses. Le logos poetique
est veridique a un double titre: il dit veridiquement ce qui est vrai,
puisqu'il devoile une M~u dont l'authenticite est garantie par le
caractere inne, donc divin, des aptitudes humaines. Si la parole est
verite, elle est precedee par la verite des faits, a savoir le pouvoir
revelateur des epreuves agonistiques: c'est ainsi qu'Olympie peut

12) Cette caracteristique fondamentale de la poesie lyrique est developpee
sous diverses formes dans La syntaxe de Pindare (voir n. 2), passim.

13) Voir aussi notre article JtoAUlpm;o<;/:rwAUlpaVl:O~: morphologie etymolo­
gique et morphologie formulaire, Revue de Philologie 66, 1992,97-107.

14) Le theme de la lumiere dans Pindare et Bacchylide fait l'objet du tres
beau livre de D. Bremer, Licht und Dunkel in der frühgriechischen Dichtung, Bonn
1976, 231-310. Il definit (289) la complementarite de la parole et de l'action comme
«Schein und Widerschein». De meme, H. Maehler, Die Auffassung des Dichter­
berufs im frühen Griechentum bis zur Zeit Pindars, Göttingen 1963, 85, emploie les
expressions «Polarität von Tat und Ruhm» et «Korrelation zwischen Tat und
Lied». B. Gladigow, Sophia und Kosmos. Untersuchungen zur Frühgeschichte von
oOlp6~ und OOlpLtl, Hildesheim 1965, 49 n.2, observe avec a-propos, «Es ist für
griechisches Denken charakteristisch, daß sowohl die Dichtung als auch die Phi­
losophie ihre tiefsten Kräfte aus einer Art <Lichtmetaphysik, schöpfen». Sur les
liens entre le champ lexical de la lumiere et celui du chemin dans Pindare, voir
O. Becker, Das Bild des Weges und verwandte Vorstellungen im frühgriechischen
Denken, Berlin 1937, 61-62.
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etre caractensee de OEonOLv' aAuedu~ (01. 8, 1), comme lieu OU
l'aQEL<l se donne a voir dans sa nudite authentique. Il n'y a donc de
revelation que du vrai et le discours vrai est la condition meme de
la perpetuation de l'exploit. La parole est mise au jour de la verite,
qui est mise au jour de la realite. La poesie a ainsi POUf fonction de
faire connaitre, c'est-a-dire de manifester par la parole, d'arracher
au silence, d'exalter et d'immortaliser15). La parole poetique est
acte de nomination et de celebration: en donnant corps a l'in­
nomme, elle le pose a l'existence I6) et en l'exaltant elle en revele la
grandeur; en meme temps qu'elle contribue au rayonnement de
l'etre, elle est elle-meme rayonnement.

Si la parole est devoilement, le silence est la non-parole qui
recouvre de tenebres et dissimule sous l'absence de mots. Le
silence pindarique n'est donc pas un vide, un etat passif, mais un
agir negatif que le poete dispense au meme titre que la parole
elogieuse I7). C'est ainsi que l'on doit comprendre les syntagmes
GLy(i xuhnpm dans EOLL öe LL~ A.6yo~ avOQomwv, l:El:EAWl-levOV EOAOV
I-llJ XUI-lui OLy(i xuhnpm (Nem. 9, 7)18), uno GLy(i I-lEAULV<;X - xexQumm
dans 6 öe I-ll]öev EXwv uno OLy(i I-lEAULV<;X xUQu xexQumm (Parth. 1,9),
(xmu)ßQEx-1 (xmu)QQew - GLy(i dans aAA.' ÖI-lW~ XUVXUI-lU XUl:UßQEXE
GLy(i (1sth. 5, 51), I-llJ GLy(i ßQExeoOw (Fr. 240), ouöe OLy(i XUl:EQQVl]
(Fr. 177b) comme des expressions periphrastiques faisant echo
sous une forme antonymique a a-A~OELu. Le silence est ainsi un acte
volontaire qui enveloppe (xuAvmw, xQvmw) ou inonde (XUl:U­
ßQeXw, xuwQQew) de tenebres (uno GLy(i I-lEAULV<;X Parth. 1, 9) une
realite insignifiante ou une non-realite qui ne peut acceder aux
mots. Il appartient au poete de dire ou de taire la realite par un
choix qui fait de lui l'interprete des dieux dispensateurs des graces
et des disgraces. Si le chant est capable par sa puissance de faire

15) D. Bremer, ap. cit., 278, propose le triptyque «Erheben, Sagen, Erschei­
nenlassen».

16) D. Bremer, 286, rarle de «Anagogik ans Licht». Pour d'autres develop­
pements sur ce sujet centra dans Pindare, voir H. Gundert, Pindar und sein Dich­
terberuf, Frankfurt a.M. 1935, W. Beierwaltes, Lux intelligibilis. Untersuchung zur
Lichtmetaphysik der Griechen, Diss. München 1957.

17) Cette idee est presente dans la demonstration sur le terme de JtaQljJaOL<:;
de G. B. Walsh, The Varieties of Enchantment. Early Greek Views of the Nature
and Function of Poetry, Chapel Hili 1984, 42: «As a resronse to crime, then,
silence appears to be a kind of reproach, an active gesture 0 condemnation rather
than simply the absence of speech» (c'est nous qui soulignons).

18) Les scholiastes (schol. 13, III 151 Dr.) commentent ainsi: a. ou ÖEL TO
uJto TLVO<:; XaTEQya~OJ-LEvOV xaMv OLyft JtaQaÖLÖovm, waTE EL<:; yijv XaTEVExeijvm
xai äöol;ov ÖL<J. Tij<:; OLWJtij<:; yEveaem. b. TO ovv EJtLTEAEaeeV ayaeov ou ÖEL,
ljJllaL, Tft aLYft JtaQaöoiivm ouö' aVEJtL011J-LavTOv aljJELvm.
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taire toute realite exterieure a la celebration poetique (OELQijvu OE
XOlAJtov - XElvov, ÖC; ZECPVQOU 'tE oLyul;EL J'tVOUC; uE'l/''YjQuC; Parth. 2, 16),
le non-chant reveIe la non-action, la non-realite, le non-exploit. Le
silence est donc l'expression muette de l'echec, de l'inaccompli, ce
que traduisent les termes morphologiquement negatifs a!-lUXUvLUV,
aJ'tELQu't(uv, ayvW'tOL figurant dans les vers OLyU"A.OV a!-lUXUVLUV EQY41
cpuywv (Pyth. 9, 92)19), 'tmv aJ'tELQu'twv YUQ ayvW'tOL OLWJ'tUL (Isth. 3/
4, 48). L'affirmation de la superiorite du silence en certaines cir­
constances (EOS' Ö'tE J'tLo'to'ta'tm oLyiiC; ÖÖOL Fr. 180, 2; O'ü 'tOL äJ'tuou
XEQÖLWV I cpULVOWU J'tQoowJ'tov aAaSEL' a'tQEXEC;' I XU~ 't0 oLyiiV J'tOAAa­
XLC; EO't~ Oocpw'ta'tOV avSQwJ't41 voijom (Nem. 5, 18) confirme l'inter­
pretation du non-dire comme une forme autre du dire. Alors que
dans les poemes homeriques le heros peut etre amene a«se taire»
mais que le poete ne tait rien, dans Pindare les verbes myuw et
OLWJ'tUW renvoient majoritairement au silence du poete et offrent les
premieres attestations d'une construction transitive particuliere­
ment significative: ZEÜ J'tU'tEQ, 'tmv !-lUV EQU'taL CPQEVL, OLy(i OL mO!-lu
(Nem. 10,29), «ce dont son esprit reve, sa bouche la tait» (Puech),
!-l~'t' aQE'tuv J'tO'tE OLyU'tW J'tu'tQcilaV !-l'YjöE 'tOVOö' 1J!-lvouC; (Isth. 2, 44)
«qu'il ne taise jamais la vertu de son pere ni ces hymnes», 'to ÖE !-li!
Ll~ cpLA.'tEQOV myep!-lL J'tUIAJtUV (Fr. 81) «puisse-je taire entierement ce
qui deplait a Zeus». Le compose figurant dans ÖLUOWJ'tUOO!-lUL OL
!-loQov (01. 13, 91) apparait de surcroit au futur (premiere per­
sonne) dont la valeur performative est pregnante dans Pindare20)

pour les verbes de parole. Les trois tournures passives Oll le passif
se presente bien comme la transformation diathetique d'un actif
dont l'agent n'est pas exprime apportent un argument supplemen­
taire acette interpretation: aVEU ÖE SEOÜ OWLyU!-lEVOV 01) oxmo'tEQov
XQij!-l' exao'tOv (01. 9, 103)21), SV~OXEL ÖE OLyUSEv xu"A.Ov EQYOV (Fr.
121,4), !-lUV J'tOAAUXL XU~ 'to OWWJ'tU!-lEvOV EUSU!-lLUV !-ldl;w CPEQEL (Isth.
1, 63)22). Le silence, plus que l'envers muet de la parole poetique,

19) Les scholies component le commentaire suivant: np EQylfl 'ri)v IAEV OLyW­
IAEVT)V alATjXUVLUV qruywv, Eiixt..ELUV öE xU'tuX'tTjOUIAEVOe;. alAi]xuvov öE 'tijv myijv
ElJrEV, Ö'tL XU'tTjqJELe; ELOW OL VLXTjeEV'tEe; (schol. 163, II 236 Dr.).

20) Voir La syntaxe de Pindare (cf. n.2).
21) Pour les differentes interpretations possibles de cette phrase, voir schol.

156a-l, I 302-303 Dr.
22) Glose par les scholiastes: a. 'to mWJrTjeEV xuMie; IAEL~OVU JtUQEXEL 'tlji

llyxwlALU~OIAEVlfl XUQLV. b. üt..t..we; ... JtOt..t..UXLe; xui 'to OEOLWJtTjIAEVOV IAEL~OVU 'tijv
Eiixt..ELUV qJEQEL. qJTjoi öE w'Ü'to we; xui aöuvu'twe; EXWV t..oylfl 'tel 'to'Ü VLXTjqJOQou
eQIATjvE'Üom xU'toQewlAU'tu (schol. 88, III 210-211 Dr.). La nuance que T. Kriseher,
an. cite, 96-97, propose de mettre au jour entre OEOWJtUIAEVOV et la variante OEOL­
YUIAEVOV - que beaucoup ont ete tentes de lui substituer, comme I'atteste la notice
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apparait donc comme une parole impossible ou volontairement
reprimee, en quoi il peut etre dit performatif: il est une parole qui
ne dit rien, mais n'en est pas moins signifiante.

Les autres occurrences lyriques souffrent d'une absence de
contexte et presentent des nuances variables, Oll l'on peut recon­
naitre l'influence de l'emploi epique: Theogn. 295, 420, 613, 626,
Solon 4, 15, Ion 26, 8, Simonide 582, Ad. 1037,27 (PMG).

Seule occurrence aconfirmer valablement l'interpretation du
silence lyrique en dehors du corpus pindarique, le vers JtQu!;u[VTL]
ö' E'Ö OU CjJfQEL x6o!t[ov m]omu (3, 95) de Bacchylide23), malgre sa
fragilite, apporte par le contexte dans lequel il se situe (ovv ö'
<lAUe[dm] XUAWV I xui, !tEAlYAWOOOlJ TLI:; v!tvijOEL XUQlV KTjLUI:; <lTjM­
VOI:;) une illustration supplementaire ala these du non-dire perfor­
matif.

La comparaison des emplois epiques et des emplois lyriques
des series paralleles my- et mom- permet ainsi de mettre au jour
deux systemes semantiques tres differents l'un de l'autre. Dans le
cas des poemes homeriques, les deux series entretiennent des liens
de complementarite semantique et morpho-syntaxique qui invitent
a definir des categories d'emplois clairement delimitees et speci­
fiees. Dans le corpus pindarique, une constellation d'emplois
divers repose sur une alternance poetique des deux series comman­
dee par le souci de variatio et d'eventuelles contraintes metriques.
Globalement defini comme non-parole, le silence epique offre des
variations semantiques contextuelles liees au jeu des associations
syntagmatiques et aux nuances vehiculees par deux morphemes

du Pindaricum Lexicum d'JEmilius Portus, Hanoviae 1606, 48~85 (sur l'interet
de ce dictionnaire pour les recherches pindariques, voir notre article Lexicographie
pindarique: apen;u epistemologique synchronique atravers le Pindaricum Lexicum
d'JEmilius Portus, Bibliotheque d'Humanisme et Renaissance 56,1994,729-744)­
en traduisant dans un cas par «Oft bereitet auch das, was verschwiegen wurde, eine
noch größere Freude" et dans l'autre par «Oft macht es noch größere Freude, wenn
etwas ruhmlos bleibt" est forcee et sert d'illustration ala distinction entre OLw1täv
qui «negiert die Handlung des Redens, nicht aber die inhaltliche Mitteilung" (105)
et oLyäv «auf den Inhalt der Rede bezogen" (106).

23) On ne peut manquer de rapprocher le vers de Bacchylide du vers 293 de
I'Ajax de Sophocle, ruvm, yuvml;i XOO!-Lov ~ OLytl (jlEQEL, dont le contexte est bien
eloigne de celui du poeme lyrique, et de penser que le dramaturge a pu faire
volontairement echo au vers de Bacchylide. F. G. Kenyon, The poems of Bacchyli­
des, Oxford 1897, 29, souligne egalement le parallelisme et commente: «Here ...
OLW1ta. is not the silence of the prosperous man himself, but of his contemporaries.
Bacchylides' sentiment is equivalent to Horace's <Paullum sepultae distat inertiae
Celata virtus»,.



«Quand taire, c'est faire» ... 223

distincts. En revanche, le silence lyrique24) doit etre apprehende en
contreroint ala parole dont il est une forme autre et non le simple
negati . Autrement que la parole «revelatrice» qui eclaire, il enve­
loppe et devoile sous un jour sombre la realite qu'il tait. On com­
prend ~u'il est tentant de paraphraser la formule celebre de J. L.
Austin2 ) en affirmant que pour le poete lyrique «se taire, c'est
faire» ...

Paris Pascale Hummel

24) Malgre la fonnule heureuse selon laquelle la poesie lyrique est caracteri­
see comme une «poesie du silence», les pages consacrees au silence dans I'article de
R. Descat, Ideologie et communication dans la poesie grecque archaique, QUCC
38,1981,7-27 [16-18], apparaissent comme impregnees d'une orientation sociolo­
gique, voire ideologique, qui les eloigne considerablement des arguments develop­
pes ici.

25) How to do things with words, Oxford 1962, trad. franc>. «Quand dire,
c'est faire», par G. Lane, Paris 1970.


